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        AVANT-PROPOS

        

      

      L'édition princeps d'
Aye d'Avignon, publiée en 1861 par François Guessard et Paul Meyer dans les Anciens Poètes de la France, est depuis très longtemps épuisée. La présente édition rendra encore une fois accessible au public cette chanson qui ne manque ni de beauté poétique ni d'intérêt philologique
.

      Puisque on vient de nommer les deux grands romanistes à qui est due la première édition d'
Aye, peut-être est-il superflu d'ajouter qu'elle était, pour l'époque, un modèle du genre. Et si la présente édition marque quelque progrès sur celle de Guessard et Meyer, c'est en tout premier lieu parce que ceux-ci ont déblayé le terrain. Ensuite, dans l'appareil critique, assez sommaire dans l'édition princeps, on a pu mettre à profit les résultats acquis par plus d'un siècle de recherches littéraires et philologiques
.

      Cette édition est dédiée à Monsieur le professeur Ronald N. Walpole de /' Université de Californie, qui me l'a proposée comme sujet de dissertation. Qu'il veuille bien retrouver ici l'expression de ma profonde reconnaissance pour la large érudition qu'il m'a prodiguée, pour son inépuisable bienveillance, pour sa parfaite courtoisie
.

      
Ma pensée se reporte avec gratitude et affection à mon ancien professeur Monsieur Manfred Sandmann lequel, dans des circonstances particulièrement difficiles qui menaçaient l'entreprise de ce travail, m'a inlassablement soutenu de sa compréhension, de ses conseils et de son aide morale
.

      Je tiens à remercier ici ma femme Catherine qui, avec une patience et un dévouement exemplaires, s'est chargée d'innombrables tâches de contrôle et de copie au cours de ce travail
.

      La Bibliothèque nationale de Paris, la Biblioteca marciana de Venise et la Bibliothèque royale de Bruxelles m'ont fourni d'excellentes photographies et m'ont permis par la suite de consulter sur place les manuscrits. Je dois des renseignements précieux à la bonté de Madame Marie-Louise Concasty de la Bibliothèque nationale ainsi qu'à celle de Messieurs Martin Wittek de la Bibliothèque royale de Bruxelles et G. Ravalli Modoni de la Marciana. Qu'ils veuillent tous agréer l'expression de ma bien sincère reconnaissance
.

      Malte, le 2 septembre 1966
.

    

  

  


		

    
		

  
    
      CHAPITRE I
ANALYSE


      L'auteur de Gaufrey

, chanson de geste de la seconde moitié du XIIIe
 siècle, attribue à divers héros épiques jusque-là isolés
 un père commun, Doon de Mayence :

      
        Onques meillor estoire ne vous canta nul hon,

        Que ch'est la droite estoire des .XII. fis Doon :

        De Gaufrey le puissant, à la fiere fachon,

        Qui fu pere Ogier que tant ama Kallon ;

        Et le secont après si ot à nom Doon,

        De Nantueil fu puis sire, si en ot le renon ;

        Chil fu pere Garnier de Nantueil le baron...

      

      (vv. 79ss)

      La chanson de Doon de Nanteuil
, composée dans la seconde moitié du XIIe
 siècle (voir ci-dessous p. 120), est donc l'une des premières du cycle de Doon de Mayence, dont la formation est postérieure à celle du cycle du roi et du cycle de Garin de Monglane. Cette chanson « fit naître une série de poèmes consacrés aux aventures des descendants de Doon de Nanteuil et qui constituent une geste autonome »
, la geste de Nanteuil. Cette geste 

« doit vraisemblablement sa dénomination à la renommée de la dynastie des comtes de Nanteuil-le-Haudouin, puissants seigneurs de l'Ile-de-France vers la fin du XIIe
 siècle, mais rien d'autre, semble-t-il. Dans aucun poème de la geste, il n'est donné une description géographique qui corresponde à la situation de Nanteuil-le-Haudouin. »



      Les aventures des descendants de Doon de Nanteuil ont dû jouir d'une popularité considérable. Dès la fin du XIIe
 siècle et le début du XIIIe
, elles font l'objet de deux poèmes : Aye d'Avignon
 a pour héroïne l'épouse de Garnier de Nanteuil ; la chanson de Gui de Nanteuil
 est consacrée aux démêlés de ce fils d'Aye avec l'empereur Charlemagne et les assassins de Garnier. Dans le troisième quart du XIIIe
 siècle probablement (voir ci-dessous p. 127), l'héroïne de Ρarise la duchesse
 se donne pour la fille d'Aye et de Garnier et se trouve, elle aussi, en butte aux intrigues des assassins de son père. Et ce n'est que deux siècles après sa naissance que la geste de Nanteuil s'éteint enfin avec la mort du héros de Tristan de Nanteuil
, composé d'après Mme
 CalluTuriaf dans les années 1375-1380
.

      On examinera en détail plus loin (Chapitre VI) les dettes d'Aye d'Avignon
 envers Doon de Nanteuil
 et, inversement, les emprunts faits à Aye
 par Gui de Nanteuil, Parise la duchesse
 et Tristan de Nanteuil
. En attendant, il sera utile pour la situation de notre chanson dans le contexte narratif de la geste de Nanteuil de présenter, à côté d'une analyse plus détaillée d'Aye d'Avignon
, de brefs résumés des autres branches de la geste.

      
        
          Doon de Nanteuil

        

        Il ne nous reste de cette première branche de la geste de Nanteuil que 220 vers copiés au XVIe
 siècle par Claude Fauchet sur un manuscrit qui ne nous est pas parvenu (voir ci-dessous pp. 24-25). Ces vers ne se font pas suite, Fauchet s'étant contenté de glaner par-ci par-là des bribes qui pouvaient intéresser un historien des moeurs et coutumes de la vieille France. A l'aide de ces vers et

d'allusions à Doon
 contenues dans divers textes, Paul Meyer
 a pu reconstruire l'essentiel de la trame, que nous résumons à notre tour.

        Une guerre éclate entre Charlemagne et Doon, provoquée en quelque sorte par un « char balancien d'or fin » (voir cidessous p. 120 et balancien
 au Glossaire)
, durant laquelle Bertran, fils du duc Naime, envoyé par l'empereur à Doon en qualité d'ambassadeur, tue Berart, fils de Doon. Dans cette guerre, Doon, bien qu'aidé par son frère Girart de Roussillon, se trouve contraint de se réfugier en Pouille, où Charles le suit sans pouvoir l'atteindre. La paix est rétablie nous ne savons pas comment.

      

      
        
          Aye d'Avignon

        

        Orphelin de son père Doon, Garnier de Nanteuil est élevé par Charlemagne et par la reine Blanchefleur, et nommé bientôt sénéchal par l'empereur. Dans une guerre entre Charlemagne et le Saxon Guiteclin, l'empereur franc a fait subir une défaite écrasante à son ennemi, mais non sans perdre de ses meilleurs vassaux, dont Antoine duc d'Avignon et père de la belle Aye, promise par le duc à Bérenger, fils de Ganelon. De retour en France, Charles donne Aye, sa nièce, en mariage à son favori Garnier de Nanteuil, et Bérenger, jusque-là le compagnon de Garnier, fort de la promesse d'Antoine, s'oppose violemment à la décision de Charles, réclame Aye pour lui-même. Quand Charles rejette fièrement cette demande, les parents de Bérenger et de Garnier se lancent des injures, au point que ce dernier et Auboin en viennent aux mains. Charles fait jeter en prison Auboin et son frère Milon. (I-VI)

        Après Pâques, on célèbre le mariage d'Aye et Garnier. Devant la cour réunie, Amaugin le Brun, neveu de Bérenger, accuse à faux Garnier d'avoir voulu, au siège de Verbière, machiner l'assassinat de l'empereur, accusation répétée par Milon et par Auboin, que Charles a fait sortir de prison. Dans un combat singulier qui s'engage entre Garnier et Auboin, ce dernier, 

vaincu, s'avoue parjure envers Garnier : il avait porté faux témoignage contre lui avec l'espoir de le tuer au combat et de pouvoir de la sorte faire marier Aye à son frère Milon ; l'empereur, d'ailleurs, aurait lui-même promis Aye à Milon. Auboin est pendu. (VII-XXIII)

        Un muid de « mensois » rachète pour Milon les bonnes grâces de l'empereur. A la demande de Charles, il se réconcilie avec Garnier, mais ce n'est là que de la mauvaise foi qui coûtera la vie à Garnier.

        Charles doit bientôt partir au secours d'Anseïs de Cologne, attaqué par les Sarrasins. Garnier y portera l'oriflamme ; Aye rentrera à Avignon, escortée par Foucon, Guinemer et Girart de de Riviers. Avant de partir avec Charlemagne, Milon s'arrange avec Amaugin et Sanson pour que ceux-ci dressent un guetapens au bois de Valprée sur la route d'Avignon. Le stratagème réussit, Aye et ceux de son escorte qui ne sont pas tués sont faits prisonniers.

        Un valet, cependant, s'évade qui va chercher l'aide de Fouquerant et de Renier, neveux de Garnier. Fouquerant et Renier se précipitent au-devant des traîtres ; Aye, profitant de la mêlée qui s'ensuit, échappe à ses ravisseurs et se réfugie dans une abbaye en ruines où habite une recluse, la marquise Audegonde, soeur d'Antoine d'Avignon. La bataille continue de plus belle au bois de Lorion, où les neveux de Garnier finissent par l'emporter sur ses ennemis et font prisonnier Sanson. Ils retrouvent Aye et rentrent tous, avec un riche butin et de nombreux prisonniers, à Avignon. (XXIV-XXXVI)

        Mais Bérenger et Amaugin ne tardent pas à venir mettre le siège devant la ville. Amaugin tombe entre les mains des défenseurs et va rejoindre Sanson dans la chartre. Bérenger fait venir à son aide Milon et Othon le Bavarois, parvient bientôt à forcer la ville. Il rend la liberté à Sanson et à Amaugin, emmène Aye prisonnière à Grailemont.

        Charles rentre d'Espagne où il a défait les Sarrasins de Tarragone et de Cordoue. Averti par des messagers, il se hâte vers Grailemont et met le siège devant le château. Bérenger craint la victoire et la vengeance de Charles ; il s'enfuit donc en Espagne sur un bateau de marchands, et emmène Aye avec lui. (XXXVII-LV)

        

On débarque à Aigremore, riche cité des îles de Majorque et royaume du Sarrasin Ganor, célibataire à la recherche d'une épouse. Il offre, en effet, d'acheter la dame à Bérenger. Bérenger repousse l'offre, une rixe éclate, les Français sont retenus de force. Survient un Sarrasin qui reconnaît Bérenger et Sanson comme les fils de Ganelon. Ganor envoie les traîtres à Morinde auprès du roi Marsilion, fils de Marsile, qui saura bien récompenser les fils de Ganelon. Il garde Aye à Aigremore, où il l'épousera dans un délai d'un an.

        A Morinde, Bérenger reçoit de riches terres avec la princesse sarrasine Plumboie, soeur de Marsilion, pour femme. Il raconte tout ce qui s'est passé, vante les charmes de la belle Aye devant Marsilion. Si le Sarrasin parvenait à en avoir un fils, il aurait droit au trône de France. Mais Ganor, sommé par Marsilion de rendre Aye, s'y refuse fièrement et se prépare à combattre les fils de Marsile.

        Il a mis Aye dans la tour merveilleuse d'Aufalerne où trois reines sarrasines la servent par amour et par dévouement. (LVI-LXVIII) En France, Garnier rencontre un jour un pèlerin qui raconte comment il était tombé entre les mains des païens en revenant de Saint-Jacques. On l'avait vendu à Ganor, qui se défendait contre les fils de Marsile ; ceux-ci voulaient s'emparer de la belle Aye d'Avignon, retenue captive par Ganor dans la tour d'Aufalerne. Garnier et ses compagnons s'embarquent pour Aigremore après s'être fait raser la barbe et les cheveux afin de se rendre méconnaissables. Mais Aye reconnaît tout de suite son mari lorsqu'il passe un jour sous la tour d'Aufalerne. Elle lui jette par la fenêtre son alliance ornée de trois pierres dont l'une a la vertu de préserver la virginité de la femme qui la porte.

        Les fils de Marsile descendent sur Aigremore. Dans les combats qui ont lieu, Garnier tue Bérenger, qui a pris les armes pour les ennemis de Ganor, et fait prisonniers Sanson et Amaugin. La guerre finit par la déroute des fils de Marsile.

        Ganor, débarrassé de ses ennemis, après avoir confié ses terres à Garnier, dont il ignore toujours l'identité, part pour La Mecque. Il reviendra dans un an épouser sa belle captive. Profitant de l'absence du Sarrasin, Garnier et ses compagnons pénètrent dans la tour d'Aufalerne, libèrent Aye, et avec elle Amaugin et Sanson, 

et font voile pour Grailemont. Garnier pardonne à Sanson et à Amaugin, leur donne en mariage ses deux soeurs et les fiefs de Grailemont et de La Roche. Aye et Garnier rentrent aussitôt à Avignon où Dieu leur donne un fils. C'est Gui le Sauvage qui fera la guerre à Charlemagne.

        Mais la chanson n'est pas terminée : il en reste la plus belle part. (LXIX-LXXXVIII)

        Ganor revient de La Mecque, apprend la ruse de Garnier. Il se déguise en pèlerin, lui et ses compagnons, et se rend bientôt à Avignon. Là, il rencontre Aye, lui fait cadeau de son anneau, qui préserve de la faim et de la soif, et de son gant. La duchesse envoie les pèlerins passer la nuit chez Garin Bonnefoi, le prévôt de la ville. Le duc Garnier est absent : il s'est rendu à Nanteuil dont il fait relever les murs.

        Au dîner, l'un des Sarrasins introduit dans un pâté une herbe magique qui endort tous ceux qui en mangent. Ganor s'enfuit emportant le petit Gui qui était, lui aussi, chez le prévôt. Avant de s'embarquer pour sa terre, Ganor envoie un message à Aye par un vilain qu'il a rencontré au rivage. Les pèlerins, dira le vilain à Aye, c'étaient Ganor et ses hommes qui avaient enlevé Guion.

        A Aigremore, Ganor élève tendrement le petit fils de la duchesse et le nomme sénéchal. (LXXXIX-CII)

        A Pâques, Garnier s'absente de la cour où ses deux beauxfrères, Sanson et Amaugin, s'acharnent à le brouiller avec le roi : ils l'accusent de « renfermer » Nanteuil sans l'autorisation royale. Ils offrent de tuer Garnier et parviennent, moyennant force présents, à obtenir l'acquiescement de l'empereur. Guichart et Aulori, les fils des traîtres, courent avertir Garnier du danger qui le menace.

        Sanson, Amaugin, Milon et Auboin arrivent bientôt devant Nanteuil. Dans les combats qui s'engagent, Auboin est tué, Sanson et Amaugin sont pris par les hommes de Garnier et jetés en prison. Leurs épouses demandent que Garnier leur rende leurs maris, Garnier refuse. Il pense plutôt envoyer ses beaux-frères à Ganor en échange pour le petit Gui. Aye se joint aux épouses de Sanson et d'Amaugin pour en dissuader son mari. Garnier décide alors de rendre ses beaux-frères à Charlemagne pour que ce dernier lui pardonne son courroux. (CIII-CXXV)

        

Gamier se met en chemin pour la cour. Arrivé en Bourgogne, il apprend que Milon a mis au pillage Auberive, autre seigneurie de Gamier. Sanson et Amaugin s'offrent pour aider Garnier contre Milon. Suivent de longs combats entre les deux partis. Gamier est sur le point de remporter la victoire sur Milon lorsque Gautier et Hugon, deux hommes de Milon, foncent sur lui et le blessent mortellement. Garnier demande qu'on le porte devant Charles. Avant de mourir, Garnier confie au roi sa femme et sa terre. (CXXVI-CXXXIX)

        Entre-temps, Milon est revenu à la cour. A force de cadeaux bien placés, il arrive à se faire accorder par Charles la veuve de Garnier et le fief d'Avignon. Aye refuse le mariage d'abord, puis demande un répit d'un an au terme duquel elle donnera sa réponse. Elle rentre ensuite à Avignon. (CXL-CXLIV)

        Une bande de Sarrasins commandée par le roi Baudus fait irruption sur la terre de la duchesse, fait prisonniers Guichart et Aulori. Ce Baudus, tributaire de Ganor, refuse de payer son tribut et de rendre service à son seigneur, ce qui provoque une guerre entre les deux rois sarrasins. Baudus fait lutter pour lui ses captifs qui sont bientôt pris par Gui, à la tête de l'armée de Ganor. Guichart et Aulori apprennent à Gui la mort de son père. Ganor se déclare prêt à venger le duc, si Gui lui promet sa mère Aye en mariage. Gui accepte avec enthousiasme l'offre de Ganer. (CXLV-CLXI)

        Ganor et Gui se rendent à Avignon, où Aye est transportée de joie et de tendresse quand elle reconnaît son fils. A la prière de Gui, Aye promet d'accorder à Ganor le premier don qu'il lui demandera. Elle répète cette promesse devant Ganor.

        Dans l'intervalle, Milon s'est joint tous les parents de Ganelon ; il vient maintenant pour saisir Aye qu'il veut faire brûler. Dans les combats qui suivent, et auxquels Aye assiste du haut de sa tour, Gui tue Milon, et les survivants du parti des traîtres se rendent aussitôt.

        Ganor rappelle à Aye sa promesse et demande sa main en mariage, Aye accepte, elle n'y met qu'une condition : Ganor devra se faire chrétien. Ganor se fait baptiser, lui et ses barons, et fait couper la tête à ceux qui s'y refusent. On célèbre le mariage d'Aye et de Ganor ; la nuit même, le roi engendre un fils, Antoine,

qui aidera par la suite son frère Gui contre les parents de Ganelon. Ganor exprime bientôt le désir de rentrer à Aigremore.

        Désormais on va conter l'histoire des luttes de Gui contre les parents de Ganelon. (CLXII-CLXXIX)

      

      
        
          Gui de Nanteuil


        

        Ganor et son épouse rentrent à Aigremore, tandis que Gui se rend à la cour, où Charlemagne lui confie l'oriflamme que Garnier avait jadis portée, honneur qui excite la jalousie d'Amalgré, de Sanson et d'Hervieu, neveu de Ganelon. Hervieu accuse Gui d'avoir tué son beau-père Milon, qui s'était marié à Aye après le meurtre de Garnier.

        Survient Aiglantine, fille du roi Yon de Gascogne, venue à Paris pour demander un époux à l'empereur. Elle fait bientôt la connaissance de Gui dont elle tombe amoureuse. Mais les traîtres ont trouvé moyen de brouiller Gui avec l'empereur, qui livre la belle Aiglantine à Hervieu. Suivent de longs démêlés entre les deux partis au cours desquels Gui arrache Aiglantine à son rival et s'enfuit avec elle.

        Les royaux les suivent, et dans une bataille qui s'engage Aiglantine tombe encore une fois aux mains d'Hervieu. Gui rentre à Nanteuil où il est bientôt rejoint par Ganor, par sa mère Aye et ses deux frères Antoine et Richier. Les royaux viennent mettre le siège devant Nanteuil. Gui finit par tuer Hervieu, la paix est conclue avec Charlemagne. Après les noces de Gui et Aiglantine, Aye, Ganor, Antoine et Richier s'en retournent dans leur pays.

      

      
        
          Parise la Duchesse


        

        Raymond, duc de Saint-Gilles et de Vauvenice, a épousé Parise, la fille de Garnier, dont il attend un fils. Des traîtres de la race de Ganelon — Bérenger, Amaugin, Milon, Aulori, Hardré — veulent se débarrasser de la duchesse : si elle découvrait qu'ils

avaient tué Garnier, elle les ferait tous pendre par le duc. Ils lui envoient un présent de pommes empoisonnées. Par malheur, Beuve, le frère de Raymond, y goûte le premier ; les traîtres font croire à Raymond que la duchesse a empoisonné Beuve. Le duc bannit Parise de sa terre et elle part accompagnée de quatorze chevaliers, fils du vieux Clarembaut.

        En Hongrie, au milieu d'un bois, elle met au monde un fils qui est aussitôt enlevé par des larrons. Ils le livrent au roi de Hongrie qui l'élève avec amour. Parise se rend à Cologne, chez le comte Thierri, où elle devient la nourrice du fils de ce dernier.

        Le roi de Hongrie veut marier Hugues, le fils de Parise, avec sa fille Sorplante, mais Gontagle de Lausanne, cousin de Ganelon, s'y oppose. Dans une rixe, Hugues tue de coups d'échiquier le fils de Gontagle avec trois autres jeunes nobles, et s'enfuit. Il arrive à Cologne chez le comte Thierri, est reconnu par sa mère, part pour la venger avec les fils de Clarembaut et six cents hommes fournis par Thierri.

        Entre-temps, les traîtres ont marié la fille de Bérenger à Raymond malgré l'opposition de Clarembaut, qui déclare la guerre au duc. Les bourgeois se soulèvent, eux aussi, contre Raymond, chassent de la ville la fille de Bérenger. Hugues se joint à Clarembaut, et après d'interminables combats réussit à se faire reconnaître par son père.

        Parise est ramenée chez elle et pardonne au duc. Le roi de Hongrie a trouvé moyen de suivre Hugues et, arrivé a Vauvenice, fait brûler Bérenger, Hardré et Gontagle. Hugues est bientôt marié à la belle Sorplante et couronné roi de Hongrie.

      

      
        
          Tristan de Nanteuil

        

        Cet énorme roman (24 000 vers), dernière branche de la geste de Nanteuil, est encore inédit. Il a été l'objet d'analyses par Paul Meyer
, par Paulin Paris
, par Gaston Paris et Alphonse Bos
.

Il faut renoncer ici à en résumer l'action, d'une complexité déroutante et d'une invraisemblance sans pareille : nous donnerons tout simplement, d'après l'analyse de Paulin Paris, quelque idée de la destinée des personnages d'Aye d'Avignon
 qui figurent dans Tristan
.

        Gui de Nanteuil, son épouse Aiglantine et leur petit fils Tristan sont jetés par une tempête sur la côte de Syrie. Aiglantine est enlevée par des pirates et livrée à la femme du soudan de Babylone. Gui finit par se faire jeter en prison par Murgafier, roi de Rochebrune, dont il a séduit la fille. Tristan, laissé sur le navire, est allaité par une sirène, ensuite, quand le navire aborde en Arménie, il est élevé par une biche sauvage.

        Le roi Galafre d'Arménie envahit Maiogre, ramène captifs Ganor et ses deux fils Antoine et Richier. Aye s'enfuit, s'habille en homme, se fait adouber chevalier sous le nom de Gandion, puis offre ses services au Soudan de Babylone. Le Soudan s'avise de marier Aye-Gandion à Aiglantine, mais Galafre, qui désire Aiglantine pour lui-même, livre Aye-Gandion à Murgafier. Voilà donc Aye, Ganor et leurs trois fils réunis dans une prison en Syrie.

        Arrive Tristan qui force Murgafier à lui livrer les clefs de la prison ; et tous partent à la rencontre de nouvelles aventures...

        Ganor, Aye, Antoine et Richier trouvent la mort devant Aufalerne aux mains de Clarian de Nubie. Gui est assassiné par le traître Persant.
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      CHAPITRE II
LES MANUSCRITS

      
        A. DESCRIPTION DES MANUSCRITS

        La chanson d'Aye d'Avignon
 nous est parvenue dans un seul manuscrit complet, actuellement à la Bibliothèque nationale de Paris, et dans deux fragments appartenant l'un à la Bibliothèque royale de Belgique à Bruxelles et l'autre à la Biblioteca nazionale di San Marco à Venise. Un autre fragment, découvert dans les archives de la commune de Vuillafans et publié par Paul Meyer, a été perdu. Nous avons, en outre, quelques vers copiés au XVIe
 siècle par Claude Fauchet sur un manuscrit qui ne nous a pas été conservé. Un troisième manuscrit perdu appartenait à la bibliothèque de Charles V. Paul Meyer a désigné par A le manuscrit de Paris, par C les deux fragments de Bruxelles et de Venise, qui provenaient d'après lui d'un seul manuscrit, et par Β le fragment de Vuillafans. Mme
 Florence Callu-Turiaf désigne par Β et C respectivement les fragments de Bruxelles et de Venise, qu'elle croit appartenir à deux manuscrits distincts, et par D le fragment de Vuillafans. Elle garde le sigle affecté par P. Meyer
au manuscrit de Paris. Pour la commodité de l'exposition nous adoptons les sigles employés par Mme
 Callu-Turiaf. Les vers copiés par Fauchet seront désignés par la lettre F.

        
A
. L'unique manuscrit complet d'Aye d'Avignon
, Bibl. nat., fonds fr. 2170 (ancien n° 646 du fonds Baluze, et ensuite coté sous le n° 798094

 de l'ancien fonds) est un manuscrit de petit format, 216 X 158 mm, sur vélin, relié en veau moucheté aux armes de Napoléon 1er
 (centre des plats) avec dos de maroquin rouge au chiffre du même empereur.

        Il appartenait à Etienne Baluze, bibliothécaire de Colbert, qui l'a légué, avec ses collections, à Madame Le Maire. Il est entré à la Bibliothèque du roi le 19 septembre 1719.

        Ce manuscrit consiste en 149 ff. Les deux premiers et les deux derniers, formant les feuilles de garde, proviennent d'un manuscrit latin qui contenait un traité de philosophie scolastique et dont l'écriture paraît remonter à la première moitié du XVe
 siècle. Les ff. 3-82 constituent le manuscrit unique et incomplet de Brun de la Montaigne

, transcrit par un autre copiste que le nôtre.

        Le texte d'Aye d'Avignon
 occupe donc les ff. 83-147. Au f. 83r une main moderne a inséré comme titre de l'ouvrage : Roman de Garnier
. Une seconde main a ajouté : ou plutot d'Aye, la belle d'Avignon
. Au verso du dernier feuillet on trouve en réclame, au-dessous de l'Explicit
, le premier vers de Gui de Nanteuil : Oÿ avez d'Ayen la bele d'Avignon
, ce qui pourrait indiquer que les deux chansons étaient transcrites à la suite l'une de l'autre dans le manuscrit qui a servi d'original à notre copiste, peut-être même que ce dernier les a transcrites lui-même dans un seul manuscrit. Au-dessous de la réclame en question, on peut encore discerner les vestiges de quelques mots que l'état actuel de cette page rend illisibles.

        
Le manuscrit d'Aye
 manque d'ornements. Le copiste a tracé, en écriture très fine, les initiales de laisse et il a ménagé pour l'enlumineur des espaces destinés à tenir les initiales ornementales : ces initiales, à l'exception de celles des laisses XIII et XIV, n'ont pas été exécutées. Il est arrivé au copiste de ne pas s'apercevoir du changement de l'assonance et de transcrire deux laisses distinctes en une seule. Aux laisses XCV, XCVI et CL il s'est rendu compte de sa bévue et il a indiqué les débuts de ces laisses par un q
 écrit en marge en face des vers initiaux. Ailleurs, il a séparé ou réuni des laisses à tort sans qu'il ait réparé cette méprise (voir p. 93).

        La foliotation du manuscrit a été exécutée une première fois en chiffres arabes qui peuvent dater du XVIe
 siècle. Par mégarde, le f. 90 a été numéroté 100, et ce décalage de dix unités persiste jusqu'au dernier feuillet. Une seconde main a rayé les chiffres faux et ajouté les chiffres corrects. Des réclames indiquent l'ordre des cahiers aux seuls ff. 90v, 98v, 106v. Comme ces trois réclames sont placées à l'extrémité inférieure des feuillets, il est possible que d'autres en aient été enlevées par le couteau du relieur.

        Le texte est disposé sur une seule colonne à raison de 32 vers par page (à ces exceptions près : — 18vv. au f. 147v ; 23 vv. au f. 83 ; 25vv. au f. 83v ; 30vv. au f. 142v ; 31 vv. aux ff. 91, 95v et 96 ; 33vv. aux ff. 103v, 122, 124v, 126 et 129v ; 34vv. au f. 132v).

        L'écriture, assez serrée, très négligée et irrégulière, paraît être de la fin du XIIIe
 ou du début du XIVe
 siècle. Le copiste écrivait visiblement à la hâte et les fautes, surtout d'omission (voir pp. 166-167), abondent. Assez souvent toutefois, il s'aperçoit des bévues commises, biffe ou exponctue la leçon fautive et ajoute la leçon correcte en interligne, en marge ou après les mots biffés.

        Le manuscrit de Paris a été édité en 1861 par François Guessard et Paul Meyer. En principe, les éditeurs restent fidèles au texte du manuscrit. Les leçons erronées et dues évidemment à une transcription hâtive du manuscrit sont nombreuses — nous en avons compté une centaine ; mais elles n'altèrent que très rarement le sens du manuscrit. Nous rendons compte ailleurs (au chapitre
sur l'Etablissement du texte
, aux Notes et commentaires
) de notre dette considérable envers nos prédécesseurs. Les corrections qu'ils ont apportées au texte du manuscrit sont très souvent judicieuses et, vu la négligence du copiste, indispensables à la compréhension du texte. Il y en a qui nous ont paru superflues ou qui du moins ne s'imposent pas ; nous les avons rejetées et relevées à l'occasion aux Notes et commentaires
. Elles ne sont jamais capricieuses. Si donc notre texte marque quelque progrès sur celui de l'édition princeps, ceci est dû pour une très large part à ce que Guessard et Meyer nous ont souvent déblayé le terrain ; et les remarques qui suivent ne diminuent en rien notre reconnaissance envers eux.

        Un nombre considérable des leçons fautives dans le texte de Guessard et Meyer se laissent répartir comme suit :

        
          
1.

an
 pour en
 ou vice versa : 1153 manja
, 1494 tranchié ;
 2553 prent
, 2562 aprendre
, etc.

          
2.

eu
 pour ο :
 1884 merveilleuse
, 2014, 3178 seigneur
, 2794 meurtri
, etc.

          
3.
 ou pour ο
 ou vice versa : 2054 vous
, 3871 prouvée
, 4068 pour ;
 2747. 2748 vos
, etc.

          
4.

fait
 pour fet
 ou vice versa : 2, 3767 fait ;
 1169 fet
.

          
5.

vo
 ou vu
 pour w
 ; 728, 764 voeil
, 1508 vueillent
.

          
6.
 omission ou addition de lettres : 592 fier
, 806 mellée
, 1197 bilant
, 1799, 2708 di
, 1828 dit
, 3336 sera
, 3583 esbaïe ;
 2171 Blanchandrin
, 2774 gentils
, 2960 dist
, 3736 fut
, etc.

          
7.
 redoublement de lettres simples ou vice versa : 792 justisse
, 2120 Fouquerrant ;
 1533 Sesile
, 3574 trichiere
, etc. Cas fréquent surtout pour les nasales : 1928 quennus
, 4084 crestianner
, 4092 nommer ;
 919 fontaine
, 2332 romans
, etc.

          
8.

z
 pour s
 ou vice versa : 121 ociez
, 1132 penduz
, 2284 Sarrazine ;
1699 es
, etc.

        

        Il n'est pas toujours facile de distinguer entre lecture fautive et correction voulue puisque le plus souvent les corrections ne sont
indiquées ni par des crochets ni aux notes. Du reste, Guessard et Meyer ne suivent aucune ligne déterminée dans leur correction du manuscrit ; il en est ainsi notamment de l's
 de flexion qu'ils ajoutent d'une façon très irrégulière. Voici quelques exemples de divergences entre le texte du manuscrit et celui de Guessard et Meyer qui nous semblent représenter des corrections voulues :

        
          
9.
 restitution de l
 tombé dans il :
 555, 1355, 3190, etc. qu'il li
, 2005, 2015 il [l'] ot ;



          
10.
 addition ou omission de s
 de flexion : 2165 Gautiers
, 3390 meïsmes ;
 399 Auboïn
, 2320 latinier
, 2343 mestre
, etc.

          
11.
 autres corrections de syntaxe casuelle : 77, 91 duc
, 130, 2277 li
, 2286, 2889 qui
.

          
12.
 émendation de formes dialectales, de variantes morphologiques ou phonétiques : 1827 prendra [i]
, 2224 lairons
, 2617 troi[s]
, 3706 lie
, 3774 aura
, 4075 respondi
.

        

        Faisons remarquer enfin que la numérotation des vers est fausse dans l'édition. Il faudrait ajouter une unité à la p. 28 (dont le dernier vers devrait donc être numéroté 911 plutôt que 910), quatre unités à la p. 43 (v. 1397 plutôt que 1392) : A la p. 73 le v. 2348 de notre édition a été omis (v. 2379 plutôt que 2373). A la p. 102 il faudrait ôter 10 unités (v. 3314 plutôt que 3318). Le poème contient 4132 vers et non 4136.

        
B
. Aucun renseignement n'existe sur l'histoire du fragment de Bruxelles avant son acquisition par la Bibliothèque royale de Belgique en 1836.

        Il se présente actuellement comme un feuillet de parchemin inséré à la suite du f. 151 d'un manuscrit latin du XVe
 siècle, coté sous le n° 14635-37 et contenant des vies d'hommes illustres de l'antiquité classique. En 1861, quand Guessard et Meyer l'ont décrit (voir ci-dessous), ce feuillet était collé du côté du recto à la reliure du manuscrit. Il a été décollé avant la restauration du manuscrit et l'exécution d'une reliure moderne. Il en résulte
que le recto est actuellement en très mauvais état, illisible ou d'une lecture difficile en plusieurs endroits.

        Le feuillet, de 185 X 130 mm, contient 56 vv. écrits sur une seule colonne à raison de 28 vers par page. On ne peut lire en entier que le verso et quelques vers et des mots isolés du recto. L'écriture, italienne, est visiblement identique à celle du fragment de Venise (voir les planches III et IV et p. 38). Les initiales de laisse sont alternativement rouges et bleues ; les initiales de vers sont en rubrique. Reiffenberg, Jubinal, Guessard et Meyer, et Mme
 Callu-Turiaf sont d'accord pour dater ce fragment de la fin du XIIIe
 siécle.

        Le fragment a été découvert par Reifïenberg qui en a publié le verso. Jubinal en a publié le verso et les cinq premiers vers du recto. Guessard et Meyer ont fait imprimer encore une fois le verso et les neuf premiers vers du recto. Enfin, Paul Meyer a publié de nouveau la partie lisible du recto (voir ci-dessous p. 308). En 1845, G. F. de Martonne a, le premier, identifié le feuillet de Bruxelles comme un fragment de notre chanson. Ce fragment a été décrit par Guessard et Meyer, par Meyer et par Mme
 Callu-Turiaf.

        
C
. Le fragment de Venise consiste en deux feuillets de parchemin qui constituent actuellement les feuilles de garde antérieures du ms. Cod.Lat.XI,129(=4198), ancien Giacomo Morelli n° 274, de la Biblioteca nazionale di San Marco. Ce
manuscrit, du XVe
 siècle, est en papier et contient les oeuvres suivantes :

        
          
i)
 Démosthène, Oratio de Chersoneso
 (ff. 1r-7v) ;

          
ii)
 Eschine, Oratio contra Ctesiphontem
 (ff. 8r-54r) ;

          
iii)
 Démosthène, Oratio de corona
 (ff. 55r-68r) ;

          
iv)
 Cicéron, Oratio pro A. Cecina ; Commentariolum de petitione Consulatus
 (ff. 68v-74r) ;

          
v)
 un fragment concernant la famille patricienne vénitienne des Giustinian : « ex cronicis Monasterii Sancti Nicolai de Litore Venetiarum » (ff. 74v-76r).

        

        Les deux feuillets qui portent le fragment d'Aye d'Avignon
 mesurent 214 X 138 mm et contiennent chacun 56 vers disposés sur une seule colonne à raison de 28 vers par page. Ces 112 vers ne se font pas suite (voir la Table de concordance
). Les initiales de vers sont en rubrique, les initiales de laisse sont alternativement bleues et rouges. L'écriture, très soignée mais presque effacée par endroits, est identique à celle du fragment de Bruxelles. Ce fragment a été décrit et daté de la fin du XIIIe
 siècle.

        Au recto de la feuille de garde postérieure du manuscrit latin, Giuseppe Valentinelli, directeur autrefois de la Marciana, a écrit la note suivante : « Le due carte membranacee, al principio del volume, contengono un brano di un poema del ciclo di Carlo Magno, in antica lingua francese. » Mais c'est Adolf Mussafia qui a publié le premier le texte du fragment, d'après une copie que lui avait transmise Valentinelli, et qui l'a identifié comme appartenant à notre chanson. Karl Bartsch a par la suite apporté quelques corrections au texte de Mussafia.

        
D
. C'est Jules Gauthier, archiviste du Doubs, qui a découvert dans les archives de la commune de Vuillafans (arr. de Besançon, canton d'Ornans) le fragment le plus important, 320 vv., qui nous soit parvenu d'Aye d'Avignon
. Il l'a transmis ensuite à Paul Meyer qui l'a fait imprimer en 1901. Le manuscrit a disparu par la suite. Voici la description qu'en a faite Meyer :

        « Il consiste en un feuillet double (32 cent. sur 23) ayant formé le centre d'un cahier, d'où il résulte que le texte se suit sans interruption du premier au dernier vers. Les pages sont à deux colonnes, chaque colonne renfermant 40 vers ; les lettres initiales de chaque tirade...
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